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Paris, 10 Avril.
L’Egaliîé! Les défiiiilions ii’ont pas manqué depuis six se­

maines pour ce Leau mot que le peuple tout entier et le Gouver­
nement qu’il  a spoiitanémeiit élu se sont empressés d’inscrire 
sur la kanuière de la France, dès le lendemain de la Révolution 
de février.

Chaeiin comprend et définit l ’Egalité h sa manière. Los tiii.s 
sont allés chercher leur déliiiition dans l’arsenal des vieilles idées 
révolutionnaires de 1789.

D ’autres ont cru devoir remonter encore plus loin ; ils ont pris 
la lettre seule de l ’Evangile, sans presque se soucier de son 
esprit.

Nous voulons, nous, une égalité nouvelle, une égalité qui, 
procédant à la fois de celle de l ’Evangile, el de celle de la pre­
mière Révolution française, se trouve cependant par les condi­
tions nouvelles, par les avantages nouveaux qu’elle doitofTrirà  
la société, parfaitement en rapport avec nos mœurs et nos idées.

C’est la pensée, e’csl le seniiinent de cette-égalité que nous 
prétendons proclamer, propager, développer dans nos colonnes.

Pour bien faire comprendre nos intentions à cet égard, nous- 
allons exposer en peu de mots notre profession de foi politique.

Nous voulons loyalement et sincèrement la République avec 
toutes ses conséquences sociales, parce que nous erovons que c’est 
la seule forme de gouvernement par laquelle les peuples,puissent 
se régénérer. Par la République seulement, notre nation peut ré­
veiller le sens moral endormi par l'esprit de spéculation égoïste 
que le dernier gouvernement a semé à dessein dans les têtes el 
dans les âmes.

Par Liberté, nous entendons le droit de faire seulement ce qui 
ne nuit pas à autrui.

Nou? ne sommes donc pas avec ceux qui pousseraient la 
liberté jusqu’à la licence.

Par Égalité, nous eiUeiidoiis proportion, justice, c’est-à-dire, 
bonheur physique et moral proportionné aux services qu'on rend 
à la société, et aecessibilité pour tous, au moyen d’un bon système 
d'éducation gratuite, à toutes les foiiclionset à toutes les professions.

Nous ne sommes donc, pas avec ceux qui veulent éteiulre les 
récompenses du travail, et, par conséquent, les intelligences sur 
un lit de Proenste, pour .arriver à un iiivelh nient impossible.

Par Fraternité, nous voulons qu’oii entende ceci ; Que chacun 
fasse pour autrui ce qu’il voudrait qui fût fait pour lui-même.

Nos idées politiques et d’organisation dérivent toutes de ces 
principes fuiidaraentaux. Dans toutes les parties de nos insliui- 
lioDS, nous voulons le progrès; mais, pour qu’il soit réel, nous 
voulons toujours que la pratique eu ait été préparée par les idées.

liC « Ir o it  iia iu rc ‘ 1  e t  Iv  « Iru il «les  sens.
Lorsqu’une révoluiion a renversé de fond en comble les insti­

tutions d’un pays, que sa constiuilioii, base fondamentale de tou­
tes les lois organiques, a été sapée, et qu'en fait il n'y a plus de 
lois, quel doit être le guide de la conduite des citoyens, en atten­
dant qu'un nouvel ordre de choses soit régulièrement fondé, mette 
tin. soit à l'anarchie, soit à une situation transitoire, telle qu'un 
syndicat de magistrats populaires ou une dictature coudée d’ur­
gence .à quelques hommes dévoués?

Cette question pose clairemcnl la position dans laquelle se 
trouve aiijourd'luii la France.

Le guide de la nation doit être : le droit de tous et de chacun, 
le droit m tn re l ou l ’ensemble de ces règles admises d’un com­
mun accord entre tous les hommes, parce qu’elles dérivent de 
leur nature; le droit naturel qui implique les devoirs récipro­
ques du père et des enfants, dii mari et de la femme, l’exécution 
des promesses, etc... e td ’.aiitrepart, led ro it desijeuf: qninepeut 
être aboli par la révolution intérieure d'un seul E ta l, car il dé­
pend d’engagements conclus entre tous les peuples, el se com- 
[losc de maximes et de pratiques cons.icrées, de tout temps, par 
lit. usage universel. —  Nous ne parlons pas de la tradition, sorte 
(le respect pour les lois détruites auxquelles ona recours à défaut 
de lois nouvelles, tradition sons l'einpire de laquelle nous vivons 
à peu près, car tous les bons citoyens seiileul qu’elle est notre 
uni(}ue s.auvegarde contre la violence, les crimes et les passions 
brutales.

L(‘s théories de certaines écoles d’utopistes comme il en a tant 
surgi depuis six semaines, purleiit atteinte au droit naturel en s’at­
taquant à la propriété, «lu’il importe de défendre au nom de la 
morale et de la justice.

En mesurant les salaires aux besoins {terme fort vague comme 
unité démesuré), au lieu de les proportionner au travail, elles sont 
attentatoires à tous les devoirs de famille ; elles qous fcraienl ré­
trograder vers un état de barbarie plus que sauvage tant il serait 
absurde.

Rüussé à ses limites logiques, im autre système, très-voisin de 
celui qui porte le nom d’organisation du travail, ne tend .à rien 
moins qu’à rompre le mariage et ton.s les liens d'affection : la 
femme n ’est plus qu'une machine destinée siiiipleniciit à la re­
production de l ’espèce ; l’É tat est le pariUre de tous les entants 
qu’il fait élever, endoctriner, caserticr, eiirégiineiiter et gouver­
ner selon son plus grand intérêt. La liberté devient de l’indivi­
dualisme sous une mtlexible loi de servitude; l ’égalité existe 
moins que jamais, puisque les capacités ou les besoins, les apti­
tudes ou les passions tranchent irrévocablement les positions 
respectives de ces orjihelius-ués qui se débalteiU dans une so- 
eiéié monstrueuse: la fraternité enfin perd sou caractère de mo­
ralité divine, ou, si l ’on aime mieux, de charité chrétienne, pour 
se transformer en une vérité matérielle et hideuse, qui laisse 
surnager régn'tsine le pins absolu.

Sachez dépouiller de leurs enveloppes, parfois séduisantes, ces 
théories dites sociales (jui, se lançant dans riiicuiinu, désorga­
nisent d'abord la .société, vous recoiinaitrez qd’elles comiennent 
toutes la négation du droit naturel.

E t cepemjant les écoles socialistes ont écrit aussi sur leurs 
drapeaux la grande devise : JÀberté, iîijaU té, Fratern ité: elles 
aussi proclament la République el confesseiil la souveraineté du 
peuple.

Le droit sacré de l’homme, droit contesté quoicpie iiiroiitesta- 
ble, est de se posséder lui-même, c’est-à-dire d’élve libre, et de 
posséder de même le fruit de sou travail manuel ou inlellecluel 
qui constitue sa propriété. Si cette propriété est légitime, s« 
liberté  ne sera complète qu'à condition qu'il pourra librement la 
vendre, l’aliéner, la transmetire soit par doiiaiion, soit par tes­
tament, et en disposer absolument comme il l ’eiiteiiiira.

Retrauchezledroitde propriété, l’hhmme cesse d’être libre ; elen 
effet, il est de fait comme de principe que l ’esclave n’est pas apte 
à posséder.

Le bon sens public proteste contre les doctrines impies ou in­
sensées des écoles qui s’attaquent au droit naturel. Au besoin, 
la population tout entière se lèverait pour pulvériser les sophistes 
comme des factieux et des traîtres à la pairie ; —  c’est pourquoi 
jusqu’ici aucune violation sérieuse de ce droit iTa été commise ;—  
il n’en a inaliieureiiscment pas été de même du droit des gens.

La France s’eiiorgueillissaitjiisteinont d’être hospitalière et gé­
néreuse entre tomes les nations ; sur son sol bien-aimé, les pro­
scrits ou les pauvres avaient toujours trouvé un inviolable asile el 
du pain ; l'irlaiule, l ’Ecosse, la Pologne, l'Espagne, l’italiele .sa­
vaient el le disaient lianiemenl dans le concert des peuples; 
notre féconde patrie était fière de nourrir les exilés,-et scs fils 
avaient constamment loué sa tendre sollicitude pour les étrangers 
malheureux. Du tous les points du globe, les opprimés lui ten­
daient les bras et l’ invoquaicuL comme l’Espérance.

Un jour, lasse d'une oppression corruptrice, elle se lève dans 
sa force et s'écrie : a  —  Mon peuple est souverain ! je suis 
République ! v> E l sur son front, et sur son drapeau, brille, à côté 
des mots Liberté, Egalité, un mot plus sublime encore : —  F iia -
TEliMTL !

Les peiijdes applaudirent alors, et répoiulircnt avec allé­
gresse : — Oui. nous sommés tous frères, salut h la plus glo­
rieuse de nos sœurs !

.Mais les échos du monde reteulissaieut encore de ces paroles, 
que du territoire de la France des troupes de travailleurs, naguè­
re accueillis comme des frères, étaient expulsés coiiime des bou­

ches inutiles. Ce n'étaient pas des ennemis pourtaiiU ils avaient 
■salué l'ère nouvelle avec enthousiasme, ils avaient tressailli de 
bonheur en lisant le mot fratern ité  sur notre devise ; mais ils tra­
vaillaient pour vivre et ils avaient faim : on les a chassés ! —  On 
a fait un crime aux uns d’être laborieux et habilés, et l’on a ou­
blié qu’ils avaient été appelés en France par notre industrie, i l  y 
a quelques années; o n a  reproché aux autres d’être probes et 
rangés, d’amasser le salaire gagné à la sueur de leur front, et 
d’avoir des idées de retour vers leur pays. —  A-t-on compté 
combien d’étrangers opulents dépensent en France leurs revenus? 
—  L'on aurait su ([iie les sommes versées par ceux-ci sont le dé­
cuple des pauvres économies emportées par ceux-là 'au bout de 
quinze ou vingt ans de labeur, ün a brisé les industries de quel- 
(jiies centaines de malheureux; on les a réduits à la dernière mi­
sère: ou les a cruellement repoussés avec, leurs femmes et leurs 
enfants, sans se rappeler qu’ils étaient nos hôtes et qu’ils avaient 
travaillé pour nous.

E t en exilant les pauvres, on a gardé les riches ! . . .
Du haut de leur tribune aristocratique, les Anglais ont punous 

accuser de barbarie. —  S’ils l'eussent, trouvé hou, ils auraient été 
d.iiis D u r droit rigoureux en nous déclarant la guerre pour avoir 
violé le droit des gens.

Enfin, après ces actes tolérés'et même encouragés d'abord par 
les autorités de notre République, et qui n’ont été blâmés que ■ 
plus tard par le Gouvernement provisoire,—  la France pour­
rait-elle réclamer et s’irriter, si, par de justes représailles, les 
nations étrangères nous renvoyaient tous ceux de nos conci­
toyens qui sont établis chez elles ? —  La Savoie et l ’Angleterre 
en comienuent elles-mêiues un nombre considérable. Dans le Le­
vant et dans les deux Aincriques. il y a plus de cent mille famil­
les françaises ; dans certaines villes, des quartiers entiers sont 
peuplés de Français, les intermédiaires naturels de notre indus­
trie et de notre commerce sur les marchés lointains.

Le respect du droit des gens est pour une nation ce qu'est 
pour l ’individu le respect du droit naturel. A  défaut de ces lois 
imprescriptibles, notre intérêt et nos traditions nationales'nous 
commandaient également de protéger dans leurs propriétés et 
dans leur liberté des étrangers qui étaient nos hôtes.

L es  Inrom patibllfttfs.

On parlait beaucoup et souvent, sous le régime monarchique, 
d’élargir le cercle des iiifompatibilités parjemeiitaires. Cette ques­
tion (auistituail une des amies les plus puissantes et les plus usi­
tées de l’arsenal de l’anriennc opposition. Les conservateurs eux- 
mêmes confessaient qu’il  y avait quelque diose à faire.

C’était nu de leurs grands mots; encore ne faisaient-ils de 
pareilles concessions que dans leurs bons jours, quand ils étaient 
en veine de libéralisme.

Aujourd'hui. l ’on a fait à leur égard ce qu’il y avait à ia ire . 
Mais, sons he.aucnup d’antres rapports, ce n’est plus quelque 
chose qui est à faire, c’est tout.

Voilà pourquoi le décret relatif aux élcclious des représentants 
ne |iar!e point des incoinpaiibilités.

Üii aurait tort de s’en étonner. Quand tout est à faire, on ne 
saurait s’entourer de trop de lumières générales et spéciales. On 
ne devait donc pas songera proscrire, de parti pris, tous les fonc­
tionnaires. I l  en est plusieurs dont les études et l'expérience 
pourront être d’une grande utilité dans l’élaboration de la con­
stitution nouvelle.

Nous croyons, toutefois, qu’il y  a des incompatibilités telle­
ment logiques, que le bon sens des électeurs les devinera.

On nu songera po int, par exemple, à envoyer à la représenta­
tion nationale des ligmmes que leurs fonctions, judiciaires, admi­
nistratives, militaires ou autres, doivent retenir dans les départe­
ments.

Nous savons cependant qu'il s’en présente un très-grand 
nombre.

I l  est du devoir des électeurs de leur demander s’ils sont déci­
dés à se démettre de leurs fonctions, sauf à y être réintégrés 
plus tard, s’il y a lieu, et de ne leur accorder leurs suffrages 
([u’iiceltecondllioii.

Dans tous les. cas, nous pensons qu’il est utile de rappeler aux 
électeurs que c'e^t à l ’Assemblée coiisütuaiile qu’ il appartieiuira 
de fixer, pour l ’avenir, le cercle des incouipaiihilités parlemen­
taires; il ne serait par conséquent point prudent d’envoyer à celte 
assemblée un trop grand nombre de fonctionnaires, ils seraient, 
dans cette question, à la foi juges et parties. La nation doit évi­
ter d’exposer la conscience de ses représentans h lavoir à lutter 
contre'leurs intérêts. De telles luttes sont immorales et dange­
reuses, l.es dix-huit années qui vienuciit de s’écouler nous l’ont 
sul'lisfimmenl prouvé.

Nous avons lu plusieurs eeutaines de circulaires de candidats 
fonctionnants ou non. Pas un seul iie s’occupe de cette qnestion. 
Loin de prendre des engagemenls à cet égard, plusieurs parlent
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de ven ir se remettre, à  le a r poste de fonctionnaires après la  ses­
sion.

Les services publics sera ient-ils  donc destinés à  vaquer pen­
dant la  session ?

Electeurs, soyez prudents, fû tes  vos réserves. S.ans pousser la 
précaution jusqu'où la  poussait la  Convention nationale; en dé­
c idant, le  9  mars H 9 3 ,  que les députés n’ avaient pas le  d ro it 
d ’être  journalistes, tâchez de fa ire  en sorte que vos députés 
soient surtout e t .avant tout vos députés, c’est-à-dire q u ’ils n Sleiil 
pas à fa ire  à l ’Assemblée d’autres affaires que celles du pays.

L e  G ouvernem ent provisoire u’a -t- il pas décrété q u ’ils seraient 
payés pour cela?

Ou élabore au m inistère de l'in té rie u r un projet pour la  grande 
fê te  nationale q u i doit être  célébrée au 'ch am p de M a rs , dans le 
b u t de faire fratern iser dans un banquet gigantesque le peuple de 
toutes les classes avec l ’arm ée et les divers corps de fonction­
naires de P aris  et de la province.

Ilie n  n ’est encore décidé à  cet égard . C ette  fête devait avoir 
lieu  dans les derniers jours d ’a v ril. M ais  les travaux préparatoires  
relatifs aux élections de P aris  ont forcé le Gouvernem ent provi­
soire d 'a journer iiidéfin im eiit la  grande solennité nationale.

Puisque déjà les bases principales du prograin iiie  ont été a r­
rêtées p a r .M. G arraud , puisque tout est pris  pour organiser les 
jiiagiiificeiices que la  direction des B eaux-A rts  nous réserve, ne 
s e ra it-il pas conveuaide, nous dirons presque patrio tique, de ne 
pas renvoyer à une époque éloignée cette, im portante cérém onie, 
dont l ’ üfleL nous p a ra it destiné à avo ir un im m ense re le iitisse- 
in e iit dans la  F ran ce  entière  ?

Pourquoi ne fe ra it-o u  pas an d iam p  de M ars, en une rétm ioii 
solennelle de p lus de cent m ille  citoyens, l'o u v e rlu re  de t'^Vs- 
semblée nationale constituante î  L e  cadre ne s e ra it- il  pas digne 
dn tableau que do it o ffrir .cette fête d e là  grande fraternisation  
française.

Nous reviendrons dem ain sur ce su je t, et nous doimerons des 
détails sur les diverses parties du program m e qui ont été déjà 
proposées ou adoptées.

Los nouvelles des départements sont déplorables. P a rte n t où il 
n ’y  a pas conflit en tre  la population e t Tes commissaires, i l  règne 
une sorte de crainte qui conduit les autorités à la  faiblesse et les 
institutions à la désorganisation.

L e  départem ent des Basses-Pyrénées nous en donne un triste  
exem ple. L e  colonel d 'un rég im ent de ligne .ayant appris que cer­
tains sous-officiers préparaient une dém onstration fâcheuse, alla 
trouver le  général. I l  lu i d it qu’ il com ptait employer toutes les 
mesures qui lu i sem bleraient utiles pour m ainten ir ta discipline 
m ilita ire , —  e t qu’ i l  espérait être soutenu p ar son concours. 
— L e  général m ontra  ta n t d’hésitations, que le  colonel, p o u r ne 
pas v o ir son au torité  m éconnue e t ses épaulettes compromises, 
com m e ü  était a rrivé  quelques jours aiiparavant à un chef de 
bata illon , à Tarbes, que l ’.autorité supérieure  avait sacrifié pour 
u n  cas sem blable, le  colonel a cru de son devoir d ’envoyer sa 
démission au m in is tre  de la  guerre.

Les petits locataires boutiquiers se sont présentés hier en grand  
nom bre au m inistère des affa ires étrangères. Ils désiraient que le 
G ouvernem ent provisoire s’occilpîL de réaliser enfin la  promesse 
qu’ i l  leur a fa ite  de s’en lreraeltre  entre eux et les propriétaires. 
Les locataires ne veulent pas être assujettis, dans ce moment dif­
fic ile . à  payer leurs loyers d ’avance. D ’un autre côté le d ru it des 
propriétaires d o it ê lr *  sauvegardé. —  L e  moyen est bien simple  
de tout concilier : que l ’E ta t  ouvre un entrepôt où le  locataire dé­
posera, pour la  valeur de ses term es, des marchandises q u i se­
ro n t la garantie  du pro prié ta ire . On s’étonne que le  G ouvenie- 
ineut n’a it  encore rien  résolu à  cet ég.ard.

I l  a été répondu à  la foule que leur léc lam aiion  a lla it être  l ’ob­
je t  spécial d’une décision du gouveruenieiu. Ces paroles ont été 
accueillies avec jo ie . L a  foule a  demandé M . G arnier-P .agès. I l  
é ta it absent; e lle  a  iiéaum oius persisté dans son désir, e t quel­
qu’un a  paru au balcon qu 'e lle  a  salué de vive M . G a rn ie r-P a ­
gès ! aprè.s quoi, e lle  s’est retirée  en silence espérant n ’être plus 
obligée de reven ir.

M . ■Vaillant, capitaine de vaisse.au, a été nom m é préfe t m ari­
tim e  à R o riie fo rt. — I f  y  a ,p e u t-ê tre  des m arius indiscrets et 
scrupuleux qui dem andent pourquoi. Ils  pensent, avec cette 
quesliüu insidieuse, em barrasser les gens; m ais ils comptent 
sans iiousquiavonshlpoiiSe à toü l.

D ’abord. M . V a illa n t est l ’.ami d’u n  cerm iii d irecteur, m aître  
Jacques au m in istère  de la  m arin e  : la  iiom iuatioî) est p artie  de 
là .  —  I l  faut bien fa ire  quelque cliuse p o u r ses amis.

Jusqu’à ce jo u r , RoehefoTl avait été classé parm i les ports qui 
devaient avoir un c o n tre -a m ira l pour préfet m aritim e. Ce grade 
fu t demandé p o u r M . 'Vaillant et refusé p a r M . A rag o. sous ce 
prétexte  que le  cand idat é ta it le seul des capitaines de la m arine  
française qni n 'a it  jam ais  fo u rn i de renselgnemetu.s' au bureaufrançaise qni n 'a it  jamais’ 
des longitudes. BagïtCiTe!

L e  m inistre  donnait un second m o tif ;  D.aus sou vovage d ’ex ­
p loration , M . Gandiebaud avait eu à se p laindre du couim aïuiaiit 
de la Bonite : i! u ’a v u ilp a s  trouvé toute la complaisance désira­
ble pour ses .recherches è'çij?}jCifiques- M ais  qu’est-ce que ce.Ia? 
Rancune de savant. O n a  passû a n tre . E t  Iln ch e lo rt, en d é p it de 
son im portance, a  \  u sa préfecture tom bée aux mains d’un eapi- 
la itie  de vaisseau.

D ’a illeu rs , i l  fa lla it, q u e l4 u è 'ft it  sou grade , un adm inistrateur— ....... . ............. u»» uuiiim tovi
pour re m p lir  cette iinportam o foacSion. E t  n ’est-il pas de noto­
riété publique q u ’a lir-esi, le capiliiîne V a ilta iit , adm inisüateur 
par-dessus toute chose, poiul' né, vouloir ptkslalssef à  düsuiaiiispar-dessus tonte chose, pOul* né, vouloir ptkslalss... »  m.m,o 
inférieures le 'so in  de S’/ 'u  ô’i^ègpqr, :re.stait a n a m in s  deux mois à 
son bord, saiia fo uriiir les rôles de cumbals. —  Après cela, 
belle  m isère î Quand on veut to u t fa ire  p a r so i-m êm e, quoi 
d ’étonnaiil que les choses les jd iis  .simples soient un peu en

re ta rd  e t toutes les autres négligées. Excès de zèle, voilà tout. 
Avec des officiers capables sous ses ordres, du y  rem édie  
aisém ent.

I l  fa lla it encore, dans les circonstance» présentes, un hom m e  
justem ent apprécié pour son caractère en iic ilian l. E b  b ie n , l’ on a 
»u des officiers, à son bord , donner leu r déihission p lu tô t que de 
contrarier les idées de ce capitaine trop conciliant. Dans l ’escadre 
de la M é J ite m n é e , on l ’a vu tout à fa it braVe homme avec ses 
officiers, afin qu’on ne pût pas dire que l ’a m ira l L a  Susse fû t plus  
conciliant que lu i. —  L ’esprit de r iv a lité , coiiitne on voudra it le 
fa ire  entendre, n ’e n tra it pour rien dans ce penchant luaturel de 
8011 esprit.

E t  les habitants de R o rhe fort se p la in d ra ie n t du nouveau p ré ­
fe t m ariU ibe qu’oii leu r envoië. -=• O nt-Ils  raison ? Nous né fé p o ii- 
droiis  pas pour eux.

Opinion d e » Jo u rn aox .
Le Nal'0 *at n'est pas content de la réforme à laquelle on a soumis le 

conseil d'Etat- On s’est borné à réduire le nombre des conseillers à vingi- 
d iiq  ; puis un eu a nommé cinq nouveaux ; ce n est pas encore cola :

I l  reste, d it-il, des traditions hostiles ibus ce conseil. La Uépubliqiie 
lie pont compter sur uii concours bien sliicere de sa part, l ’arnii les 
conseillers d'Eial en service ordinaire, deux députés prilcliardisies et 
saiislaiis, uii députe p rit‘bardiste et deux députés sali.-l'aiis. Parmi les 
conseillers d'Eiat èu service extraoidinaire, sept dcpiués prilcliardisies 
et satisfaits, deux dépuids satisfaits, etc., etc. Le .Yaa'onaf oublie que 
les hosiililés n'ont lieu dans ce monde aju'au bénéflee de quelqu’un ; et 
que ce quelqu’un u’éiatit plus là, elles u'aiiraieoi plus le sens commun. 
Le conseil d'Etat est un corp.v de magistrats spéciaux ; s'ils sont incapa­
bles, qu'on les remplace. Tout aiitie argumeui n ’est-il pas un cliclié *  
la veille, une vaine réminiscence du passé T

Le Siècle éprouve ce pénible seniiinent que nous pariagcons tous plus 
ou moins à l'approche des élection- générales. Use demande comment le 
départpinem de la Seine s’entendra avec lui-même poiirexiraire 54 noms 
de huit ou dix mille candidatures. ?ious peosuiisque la nécessité de con­
clure réunira les esprits f l  les votes autour des notabilités, tien pas de 
ce qu'on était convenu d'appeler de ce nom sous la monarcliie, mais des 
hoinines éminents de louies les corporaiions et de tomes les classes. Un 
joufu.ll. [a Liberté, proposait hier un moyen, selon nous exeelleijt, de 
débrouiller les idées, et de simplifier le travail matériel des élections : 
ce serait d'attieber, à la porte ou daus l'intérieur de tous les bureaux, 
toutes les listes proposées sous des numéros d’ordre, e l eh'aque citoyen 
se contenterait d'indiquer sur son bulletin le numéro de la liste qu'il au­
ra it adoptée.

La Dêmocralie pacifique discute à l ’avance les pouvoirs de l’Assem­
blée nationale. Elle repousse à l'avaiiee comme vieillerie te dfrcetoii e 
ce que nous concevons, et l’iiisiituiioii de deux «harnbres, sous prè­

le eiismbre ne mtiirruic rniiréaeitter n?i’,ir>texte que la seconde chambre ne pourrait représenter qu’un élénieni 
aristocratique à jamais deiriiil.

C’est traiter la question cavalièrement, el vouloir encore repousser 
l’expérience du passé et les leçons de l'histoire.

Est-ce que la chambre d’Etat, dans la République ainériraiitc, repré­
sente un principe aristocratique'.' Est-ce que la disiribuiioii des fènciioiis 
administratives implique l'idée de liiérarehic ? Est-ce que les démocra­
ties les plus avancées n'ont pas deux conseils charges d'altribuvions 
différentes et complémentaires? Laissons les représenianis du peuple 
discuter cette question, et ne la tranchons pas d'avance. Une Chambre 
pour tout l'aire, quand elle est déjà une Chantbre pour tout aire, c'est 
peut-être une forme de gouvemciueut par trop economique el par trop 
coûteuse à la fois.

La Réforme continue à distribuer largement l'cpithète de réactionnaire 
à quiconque se piaiut des allures de certains commissaires de départe­
ment. —  Le Gouvernement provisoire est plus modeste • il rccomiait la 
faillibilité de ses délégués, e l bon nombre des élus de M. Ledru-Ruilin 
ont été révoqués ou le sont par M. Ledru-ltollin lui-mèoïc pour cause 
d incapacité. iV u t-ê ire  au iionibre des cuiimiis>aires qui eut des désa­
gréments avec leurs administrés y en aurait-il quelques-uns cl'tncaca- 
île» .'Pour nous, nous ne verrious daus un parti pris de peii:er le edn- 
iraire qu’une réaction vers les préfeciures du passé.

1,1 Patrie réfute les arguments au moyen desquels les ambitions indi­
viduelles el les doctrines malveilianies cberchenl à entretenir la division 
daus l'èrede la fraternité.

1 yuevieul-on, dit-elle, parler de scission cuire la bourgeoisie et le 
iple 1 Est-ce qu’il y a guerre possible entre le travail et le  travail ?
nwm lue /ia iikiilA cnr»., rivli ______s

« .
peuple . J •  g..,...,, pc-ooii/iv ..11,I I,  Cl ic  iravau ;
L'uuicm euire les travailleurs de toute sot te fait notre force e l assure à 
jamais l'cublissemeut de la République. Le vieil esprit rétrograde dont il 
ne reste que des vestiges de plus eu plus rares e l l ’iiitorrigible esprit 
d anarchie pourraient seuls essayer de troubler cette sainte et fortnma- 
ble union, a

VUninn répète ce que tous les organes de l’opinion publique, et il faut 
le dire, de la majorité, ont die_depuis le 24 lévrier : iln e s ’.igit pas de pa­
rodier une autre epoque, mais d'agir dans la nôtre avec la nôtre. Elle 
rappelle que Paris n'est pas la France ; que toutes coufiscatioiis de Iti vo­
lonté nationale .vu bénéfice de Paris tout seul serait une violation de 
la souvera'iDcté du peuple.

En ceci nous sommes franchement de son avis.
Les Débats discutent au long la mise en œuvre des élections et rend 

justice au soin que le Gouvernement a pris de bien expliquer et faciliter 
aux électeurs et surtout aux nouveaux l’œuvre qu'ils vont accomplir le 
25 avril. Ce journal atiaque l'eleciion à un seul deg'-é, comme compli- 
rjuaui les préparatifs el rendant à peu près impossible le concert des 
électeurs eolre etix et des électeurs avec tes cauilidai».

Le Cojwfi/uh'omtfl déplore les troubles graves occasionués en pro­
vince par le  peu d'accord entre les commissaires et leurs administrés

Les inoiifs qo'il allègue aux troubles de differents chefs-lieux, sont le 
eoninvpied de ceux que veut y  voir la Réforme. De tout cela, il appert 
un fait : c'est que la cüucorde ne règne point eu.'ore, et que J'irriiaiiun 
des esprits ne cessera qu'au jour où l'aiLitraire el le provisoire auront 
cédé la place à un pouvoir régulièreineni consliiné.

Le Courrier Français e -i plus franc. Il recouiiail qu'il est Itors de 
doute, qu'on grand nombre de commissaires ont entassé faute sur faute 
—  Mais est-ce la faute dcM . Ledru-llolliu?

b'ou, sans doute, M. LeUru-Boilin n'est pas plus iufaiilible dans ses 
choix, que ses élus daus leurs cmivres. De la bonne volonté e l de l ’em­
presse meut pour réparer le mal à mesure qu’il se produit, voilà tout ce 
qu’ou peut demander, mais tout ce qn'on demande de ceux qui sont au 
pouvuir, —  I l  n'y a ici-bas que le* girouettes et les fous qui ne se 
trompent jamais.

Le Peuple Ccmsliluant renferme un article qui condamne, au point de 
vue de la propriété, de la famille, et comme portant atteinte à ces fon­
dements sacrés de toute société, les systèmes du Luïimiboutg. Nous 
sommes heureux devoir signées du nom de M Lamennais des idées qui 
sont tout à fait les nôtres. —  Quelle sage et plus juste couelu'ion pour- 
rait-oii tirer, en effet, des théories de M. Louis Blauc pour l ’aveuir 
qu ellis  nous réservent.

« Mais la qui'sliou matérielle elle-mèine est bien plus vaste qu’on ne 
1 a compris au Luxembourg. Ou ne s'y est occupé que de quatre ou cinq 
cent mille ouvriers, luiil au plus, fixés dans les centres priuuipaiix de 
1 industrie. Or lu France renferme, pour le moins, de douie à quinze 
uulliaiis d'iudividus vivant Je leur travail. Si doue on veut, selon le mol 
sacr.inienitl, organiser le travail, il faut que l ’organisation embrasse ces

douze ou quinze millions de travailleurs, hwBines, femmes et enfants. 
Le sera donc le pays tout entier, sur ta surface duquel ils sont répartis, 
qui sera 1 atelier où chacun aura sa tâche prescrite, <;i recevra, en échange 
du labeur iinpose.ee que I E u t, io.<s frais uédu ts, trouvera bou de lui 
allouer. ÎSe dirait-on pas que U» iuvenleurs d’un système si sage, si bien­
faisant. SI bomâifl. ont pris Méhéniet-Ali pour modale? Est-ce donc qu’ils 
voudraient faire de notre pairie une autre Egypte '  yu’oti se tranquillise; 
il est moitis aisé qu'ils ne le peiiseiil lie iraiisforuier leS Français en 
fellahs. La* i !i« * is .

ACTES OFFICIELS.

R É p r n L iQ U E  f r a n ç a i s e .
Liberté, Égalité, Fralernilo.

A U  NO.M D U  P E U P L E  F R A N Ç A IS .
A TOCS lES CITOVESS.

Que tous les ciioycns qui tie sont pas encore portés sur les listes élec­
torales se hâtent de se faire inscrire dans les mairies.

Le moment approche où les listes, même supplénienlaires seront 
closes irrévocablement..

C'est ic 2»  de ce mois, à minuit, qu'aura lieu celte clôture définitive
UcSi I IblCS »

Le preinier devoir des citoyens est de se mettre eu mesure d'exercer
QaOikS»

la R é ilb lS u c""  « i l  y va du plus pressant intérêt du
Les membres du Gouvernement provisoire.

Le membre du GouvernertieDt provisoire, ministre des finances 
Vu le decret du Gouvernement provisoire, en date du 2  mars I 84« -  
A rrête: ’
A n . 1- ,  Est prorogé d m inioisiedélai accordé par l'amHé du 13 mars 

dernier, pour 1 eiircgisti cineiU, sans droit eh sus ou amendes, des actes 
sous Signatures privées qui n'iuil pas eié soumis à celle fnrma'iié cm, 
iraircment aux lois ; et pour faire, sou-s lu même bénéfice, la déciaraliou 
des biens irausims, soit eutre-vifs. soit par décès, ou pour réparer les 
omissions de bæns cl les insuffisances de prix ou d'estimation <me les 
actes et déclarations peuvent piésenler, *

Art. 2- Pourrmit être eiiregUlrés sans droits en sus, à partir de la nu- 
blicalion du présent arrête, jusqu’u l ’i-xpiration du délai résultant de 
1 article ci-dessus, les jugemiints qui ne l'out point été dans les vinci 
joure de leur date, a defaut de consignation des droits aux miios des 
greffiers coiiCormemeiit a la r i .  5 7 de la loi du 22 frimaire an 7 

Art. 5  Lesexceptions et coudiiions indiquées daus les art. 3 et 4 de 
1 arrête du 13 mars 1S48 sont maiaieimes; elles serout annlicables uuy
jugemcnlsqui font le suicide l'art. 2 duiirésent

Fait à Paris, lu I  i  avril 1848.

Le membre du (loiivrriiemcnt provivnire, mifiistre des fm.inces 
\u r a r t .  24 de la loi du 31 in a H W tl, poiiantque les fal.ricanls de 

sucres mdigenes qui voudront acquitter les droits au comiiianl au liwi 
de sousenre des ül)li|aiioiis, jouiront, pour le temps que ccilès-ci auront 
a courir, d un escompte calculé au même taux que pour les sucres c X -
niaux ;

Vu l’arraté du 29 mar.« IH48, qui élève à 5  p. loO par an le taux d« 
1 escompte sur les sucres coloniaux ; ^

Arrête ce qui suit ;
‘ " - A  a® Puhlicillon du présent arrêté, l'escômnte ac- 

corde aux fabricants de sucres luJigeiieapar le ifoisicme paraeraphe de 
par^àu^  ̂̂  sera calculé à raison de 3  pcTur OjO

des règlements relatifs a l'escompte pour le droit sur les sucres mdigènes som maintcime» ■-«voiupie
Fait à Paris, le 14 avril 1848.

Le membre du Gonverucincnt provisoire, mini.Mre des fiuanccs 
\u )e d e t jc t -d u 21 m arsderaier el les iirrêlos des 21 et 26 du même 

mois, relatifs aux facdiles accordées aux tiégociaiiis qui voudront dé­
poser leurs marchandises dans des mag.isiiis agréés par l'Etat contre h ;» 
récépissés transmissibles par voie d'eiidosscnient ■

Vu les deux arrêtés du commissaire du Gdhvern’ement provisoire dans 
e departement de la beme-lnfeneure, en date, l'uu du 23 mars dernier 1 autre du 6 avril présent mois; . * «ais ueruicr,

Vu l'airèté des commissaires du Gouvernement provisoire dans le 
deparlemem de la Cliareme, en date du 28 mars deriiicr 

Arrête : ’
Art. 1-L Le magasin de l'entrepôt des douanes de la ville de Rouen 

et ses amiexes pourront conlmuer à recevoir les marchandises déuo- 
sees en execution du decret et des arrêtés précités ^

Art. 2. Le bâtiment de l'ancienne école de marine à Angoulênie el ses 
annexes pomront commuer à recevoir les raarchandi.scs d u p o s é e r^  
exécution du decret e l des arrêtes précités '

Art. 3 , Le délégué du minisirc des linancés est chargé de l'exécution

Ü L T S r d e  drôfi.'^“ ‘ ““
Fait à Paris, le 14 avril 1848.

Un arrêté du Gouvernement provisoire contient un grand nombre de 
nominations dans la magistrature de Paris e l des départements • nous eu 
extrayons les nomiuaiious des suppléants des Justices de paix de Paris 

boni nommes :
buupléaats du juge de paix du 1"  arrondisspnieiit de Paris (Seinel

a ù u  u commissaire-priseur, en remplacementde MM. Tessier e i lUiiere ;  ̂ ? t' *
Suppiéantdiijugedepaixdu 2 ' arrondissement deParisfSeine) M Yoos 

avoué, en remplaccnicntde 31. Mitoufiet de Mongon- ' ’
Sumdeaiiis du juge de paix du 3* arrondissement'de Paris (Seine) 

3lîl: Drtïhi'n“m Pila .U ;
Supiiléaiiis du juge de paix du 4 ' .irroudissemoiil de l>aris fSeinel 

M. iea ii, avoue, en remplacement de M. üecagny, appelé à « autres 
!a'"jUhî'ân - Croisette, eu remplacement de

Sujipléaiits du juge de paix du 5* arrondissement de Pari.s fSeinel 
k .  Aumont-T^iévilie. notaire, en remplacement T d im  et 
H . Devin, avoue, en rcmplaceimat de M. Guillchoiit, appelé à d'aûires 
loiictions V

Suptile.iDt du juge de paîx du 0* arrnmüssmnent de Paris (Seine) 
M.Jlassari, avoue, onreniplaceiiu-nl de M, Morin, appelé à d’autres fonctions; > ri-

Suppléants du J u g e  de paix du 7 ' arrondissement de Paris ('Seine), 
m Î Î '  no'îiir'c, et Gilbert, ancien avoué, en remplacenieut de
MM. Froidure et Guerard;

Suppléant du juge du pai.x du 8 ' arrondissement de Parisf Seine) M De- 
broloiine, avoue, en rem pLcem enlde M. Vivien' ’. . .  -y . uü »T». »iviuu;

buppeanis dn juge d,. paix chi 9 arrondissement de Paris (Seine) 
Clim vclor''^’ avoué, eu remplacement de M. Dellac m

i"gc de paix du K)’'arrondissement de Paris ( Seine ). 
WM. Bessas-Lamegie, avocat, et Morin, suppléant du juge de paix du 
fi' arroudissement avocat a la cour de cassation, en remplacement do

. „  . du
, ,  _ v . a' j T— i i ;  >.i5»aiiuii, cil remplaccmenido
M.Davcrnc, appelé a d  autres fonctions, et de M. BoHeel;

Suppléant du juge de paix du 12* arrondissement de Paris (Seine),
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M. Caron (Maurice), avoué li la cour d'appel, en rempUeement de
Û. Baiailkrd ;
Le membre do Oonvi’Tnempnt proviwnre, ministre dc^ finances.
Eu evécuiion du décrei du 24 imii-s 1848. r i  sur la proposiiioii du di­

recteur (lu coinpioir naiional d'esconipie de l'aris, délégué du Gouver­
nement provisoire.

Arrête ;
Art. 1 " . II sera établi près le comptoir national d'escompte de Paris 

un sous-comploif de garantie qui s'appliquera exclusivement au com­
merce de la librairie, de la papeterie, de la fonderie en (araclères, et 
des autres professions qui s'y rattachent.

Art. 2. Le citoyen Antoine-Joseph Leroy est nommé directeur de ce 
sous-comptoir.

En cette qualité, le citoyen Leroy est autorisé à concourir à l'aeie de 
société, qui .contiendra les statuts du soiis-compiuir à la tète duquel il 
est placé, en se conformant aux dispositions du décret précité.

Art- 3 . Le préseul arrêté sera déposé au secrétariat générai et notifié 
à qui de droit.

Fait à Paris, le i i  avril 1848.
Ce sous-comptoir est en effet constitué par acte de société passé de­

vant M* Esnée. notaire, à Paris, entre :
M . Antoine-Joseph Le lioy, reulier, deiiieuraiit à Paris, rue Kotre- 

Dame-de-Naiareih, 8 :
M. Charles-Pierre LalMiulayc, directeur de la fonderie générale, de­

meurant à Paris, rue de .'ladame, 22 ;
M, Lnuia-Aniédée Gratiot, directeur de la papeterie d'Essonne, demeu- 

raul à Paris, rue du Bouloi. 23 ;
Jil. Louis-Augustin Malliias, libraire, demeurant à Paris, quai Mala- 

quais.
M. Jacques Lecoffre, libraire, demeurant à Paris, rue du Vieux-Colom­

bier, 'i!i.
M. Magloirc-Aunalile Joubert, libraire, demeurant à Paris, rue des 

Grés, 14 ;
M. Gilbeit-L'rbaiu Guillaumin, libraire, demeurant à Paris, rue Riche- 

lien, 1 4 ;
M. Louis-Ernest Dupuy, marchand de papiers, demeurant rue duJPonl- 

de-Lodi, 3 ;
51. Jcaii-Baptisle-Marie Baillière, libraire, demeurant à Paris, rue de 

l’Ecn!e-dc-51eilt'ciiie, 17;
•M. ilenri-Philippe Plou, imprimeur, demeurant à Paris, rue de Vau- 

girard, 56 ;
51. Louis Langlois, demeurant à Paris, rue de la Harpe, 81.

RÉVOLUTIONS EUROPÉENNES.
A L.'Ï'R IC UK .

Le journal de Vienne du 8  juin publie un aperçu des opérations de 
Radetzky dans la Lombardie, extrait d'un rapport de ce général. Con­
tradictoirement avec les rioiivelles arrivées du théâtre de la guerre, le 
succès sérait eiilin acquis aux troupes autricliiennes. qui, massées sur 
un point fort circonscrit, présciittnt «ne masse redoutable contre la ­
quelle ne saurait tenir longtemps l'armée piémontaise, mal sccuudéé 
par les efforts indisciplines lies bandes italiennes. Radetzky, avec une 
iiaiveio qui contraste bizarreiiiciit avec la brutalité de son style, se 
pialiil beaiicotip de ce qu'il appelle l'inconstance des Milanais, qui, las 
d'un reginii! piiteniri. ont loui a coup levé i'éiendard de la révolte avec 
un fainiiistne ijui ne fait guère honneur à leur caractère. » Du reste, te 
chef alicinand ne dit pas un mot des pertes qu'il a éprouvées daus ses 
échecs siK'ces-ifs à âlilnn, contre le général Dès et contre les partisans 
qui le harcèlent et iiiteiceplent ses convois. Nous n'avons pas besoin 
de dire que ces pertes doivent être coiisidérables. Seulement, le journal 
de Vieillie dit que <i la perle en huinmes doit avoir été grande à âlilan, 
surtout dans les maisons qui ont été prises d'assaut, et où tous les babi- 
taiils qui résistèrent fureut tués, mais après s'être défendus arec achar­
nement. n

Les derniers rapports du feld-mapéchal, dates de Vienne, le 2, don­
naient ce récit de la destruction du Mulignam. s Lorsque j'arrivai devant 
celte ville, les habitants eurent riuipiidencc de demander que nous mis- 
sicHis bas lès armes. A celle insulcnie bravade, je  répondis par l'assaut 
et riiicendic. L'effroi que le sort de âlaügain a répandu a produit ics 
résultats les plus efficaces. »

—  l'ne correspondance parüeuiièrc annonce que viogt-cinq mille Im­
périaux ont reçu l'or Ire  de marcher pour renforcer fiadtzesky, et qu’un 
appel était fait aux volontaires qui voudraient aller combattre pourre- 
cuiiipiérir le Milanais, âlais il parailrait que cet appel reDcunirerail peu 
tic sympathies. L'esprit aileiiianil, tourne aux idées nouvelles, se refuse 
à cette croisade entreprise au iio m  de l’oppressiou el de ravilissement 
des peuples.

ViEsxs, 10 flc ril. —  Le Journal de Vienne publie la note suivante dans 
sa partie olficielle;

« Radetzky. qui était à Vérone le S, nous a expédié tin courrier, qui 
nous apporte la nouvelle que l'armée piénioBlaise, accompaguéu de for­
tes colonnes et commandée par le roi, fait mine d’a»aocer vers le  Min- 
cio. Le feld-marccliul fait savoir qu'il est en mesure de !a recevoir, v

P B U S S Ë .
Beblix, 12 avril, —  gloire correspondant noos écrit que l’empereur de 

Russie prodigue les ordres de toutes les classes â scs généraux qui ri­
valisent d'eiforts pour animer la troupe contre Icapai'enr, propagateurs 
du désordre.

La loi électorale récemment volée par la diète vient d’être affichée 
pour sa mise à exécution immédiate. Tous les sujets, indistincteoienii 
sont admis au vote, qui, on le sait, est à deux degrés.

U ancm arli.
Les habitants du Brunswick s’indignent contre les auteurs de cette 

grande coiifédérition allemande, qui perd son temps à chanter des airs 
patriotiques, au heu rte repousser avec rigueur ces misérables Danois, qui 
gagnent tlu terrain tous les jours. —  Il parait que la Prusse n'a encore 
envoyé que quelques r^imenis et qnelquei canimj ; quelques bataillons 
du 10* corps il'armee seulement, campent oisifs, çà et là sur les rives 
de l'Elbe et n'oseni pas avaucer. En allecdaut que la sol-disante Assem- 
blée_ nationale se décidé adéc larerla  guerre, les habitmts du duché ne 
souiifuneiu la guerre que jiar des elToris héroïques qui ne peuvent ar­
rêter les progrès du i'<umemi.

Nous apprenons à 1 instant que tout Ic duché est .au pouvoir des 
Danois. !.-■ roi est à Beiidsboupg, où il a établi sou quartier général. 
Lus Prussiens qui n'avaient pas encore donné viennent de recevoir l'or­
dre de se porter en avant.

Los Danois ont mis à prix la tête du doc Frédéric de llolsteio.
P O IiO C fA E .

Ihisses SH sont emparés de la poste. Un marchand de grains a reçu des 
coups de kuout à iltdialow ice, et a été renvoyé à la froiiiièrc chargé de 
fers pour avoir parlé de la joie des Autrichiens au sujet de la constitu­
tion qu'ils ont conquise. I l  arrive tous les jours des rouforts russes, les 
soldats c-irapciit dans les rue.?. On ne peut assez s’étonner de la patience 
avec laquelle le peuplé aiicnd le moment de tomber sur les oppres­
seurs.

Le journal de Cologne nous assure qu’on n’en était pas encore venu 
aux mains en Galltcie, k  3  avril.

loue sont en état de siège. LeTytol italien et autrichien se sont soulevé* 
aux cris de vive riialie 1

Païenne. 27 mars. —  L t iranquill'té paraît régner dans l’île entière, 
sauf qnelijiie' irotibles lom. nb'S par d.-s voleurs timjou'S prêts à se sai­
s ir di'S ouiMSious fuvKr.ibtes que prè-euleni les tomiis de revo iitiiHi. Leç 
théâtres se rouvrent. I industrie e l le cumiuerce reprennent leur cours 
à Cataue et dans les pays environnants. Les campagnes promettent une 
récolte prodigieuse.

Un lit dans iejiiurnal privilégié de Lucques du 7 avril :
Les forces sur lesquelles compte le Goiiverrieraeut provisoire de Milan, 

sont : 30,000 Piémontais. y compris les 10,000 eutrésàBre-eia le 30. Une 
proclamaitoD du même Gouvernement publiée à Brescia annonçait Tarri- 
vee des autres 20.000 sur le sol lombard. Charles-Albert à la tête de ces 
troupes; 10,000 Bomains, 6 .000Toscans, 1 ,3 00 Génois. 20,000 hommes 
environ commandés par le général Tliéodore Lecchi e l composés de 
corps francs Suisses et Lombards et la garde iiaitouale lombarde. Eu 
tout 88,000 coinbaltauts avec 00 pièces de cano».

A X « L E T E B K E .
On continue à discuter le bill relatif à l'expulsion des etrangers.
Lord Julm Russell a été vivemetii attaqué par MM. Hume, Osborne et 

Thompson.
Les séances de la convention rhartiste sont à peu près dénuées d’in­

térêt ; elles se passent à faire do values plaisanteries,
Mais l'aristueraUe anglaise doit se défier des piaisauierics de John 

Bull. Qu’elle se souvienne des calembours bibliques des puritains de 
Cromwell !

IT A L I E .

e),
On lit dans le^Corriere Mereanlile de Gènes du 8  avril : 
Milan ft mars. —  L'ennemi s’est retiré à Yéroue. CetuCette ville et Maa-

REVUE HUSICÂLE.
Le septième concert du Conservatoire. — La représcntaüon gratuite du

théâtre de la Kation. —  La de Portici. —  La Marseillaise en
action.
Les préoccupations politiques laissent peu do loisirs aux amateurs de 

mu.rique. Le (Jileilanlisme a fait place, chez beaucoup d’habitués de 
concerts, soit à l.s peur, celle mauvaise coiiseirèro, soit à la manie de 
la caiid'idalure. Les uns se renferment dans leurs maisons <ju fuient en 
province et à l ’étranger la République qui moiilc en croupe et galope 
avec eux ; lesaiiiresélaborcul des circulaires, des professious de foi, ou 
promènent de, eantnna en rantons leurs prote.stations de dévouement à la 
p.ilrie et leurs programmes de réformes sociales.

Le Conservatoire ne s’était point encore re.-.seiiti du délaissement des 
dikitanti autant qu'à la séance du 2  avril. Ces loges et ces stalles, qu'oii 
se disputait naguère, ne trouvaient plus, ce jour-là, ni d'acheteurs, ni 
même d ’occupants de bonne volonté. Bien des gens, en présence de ce 
triste abandon, se sont demandé ce que deviendraient les concerts du 
Conservatoire. Quelques-uns ont osé prétendre qu’il faudrait dissoudre 
lu société, ri'former cette institution si utile aux études sérieuses et éle­
vées d'artlyi'ique.

Dissoudre la société'des'roncerts. supprimer les séances du Conser­
vatoire ! mais pourtiuoi donc, en vérité'! Parce que quelques irenibleurs 
cachent leur argent e l se refusent les plaisirs les plus honnêtes, alin de 
paraître pauvres ; parce que les boudeurs cherchent à effrayer le crédit ; 
parce que des spéculateurs metfein des pièces de monnaie de côté 
dans l’cspûir saus doute de les vendre cher dans quelques jours ; parce 
que. enfin, les arts subissent le coiure-coup de la crise nioiiienianéedu 
commerce et de I industrie, nous nous dirions ; les arts sont à jamais 
détruits en France, le sentiment de la musique, le sentiment du beau en 
tonte chose est à jamais perdu. Et nous supprimerions tout ce qui est 
art, tout ce qui est beaulu dans notre pays, le plus digne représentant 
des arts et du beau du dix-neuvième siècle !

Mais ce serait aussi absurde, aus-i barliare que de prétendre suppri­
mer définitivement le cnninieree, l’indu trie, le créent, sous prétexte 
que la circulaiiou du capital a été un instant suspendue dans les artères 
du corps de l ’Etat.

Les médecins désespéreront-ils d'un malade, par cela seulement que 
le sang se sera ralenti dans quelques veines et que les extrémités se 
seront refroidies?Non, tant qu'il sentira le cœur battre, tant qu'il verra 
la tète penser, il saura que la vie. que l'âme est encore présent.

Eh bien, mettez la main sur le c i*u r de la France, et dhes-nous s’il ne 
bat pas plus viviiul e l plus énergique que jamais ! Regardez la tête du 
pays ' nierez-vous qu'elle soit agitée par les pensées les plus nobles el 
les plut fécondes?

Patience donc, pessimistes! courage donc, irembleurs! Sachez bien 
que la France n’est ni morte ni mourante ; avant peu de jours, prui-êlre, 
elle vous aura prouvé que chez elle la vie iûtellecluelle, ta vie morale 
ne sont pas plus sérieusement attaquées que la vie commerciale et ma­
térielle. Laissez-lui faire de saines et bonnes élections, fr.mcliemetit, 
loyalement, intelligemment républicaines ; laissez tons ces hommes nou­
veaux qui vont surgir à l’Assemblée consiituaute, se rallier et se recon­
naître muluelleinent à ce siguc dont Dieu marque toutes les intelli­
gences supérieures; laissez la chambre nouvelle se constituer cl tom - 
raencer dans le calme et l'indépendance le grand œuvre que le pays 
va lui confier, et vous verrez avant la fin de mai toute la ricliesse fran­
çaise et élraugère, toutes les . aristocraties de fortune, de talent, de 
naissance même qui ptmplcnl les autres capitales, affluw à Paris uù 
elles se sont donné rendez-vous pour assister à ce subjime spectacle que 
la France doit donner au inonde le mois prochain.

Croyez-vous qu'alors la vie mteliectudle, la vie artistique de notre 
graniie patrie ne reprendra pas aussi bien (pie la vie industrieile? 
troyez-vous qtie nos théâtres, uos concerts ne seront pas peuplés aussi 
bien que les hôtels, les promenades cl les magasins?

Ainsi donc, patience et courage, artistes et industriels parisiens! n’al­
lez point à l'étranger chercher la gloire et l’argent, car, avant un mois, 
l ’argent et la gloire seront venus eux-mêmes vous trouver à Paris !

Nous devons dire, pour être ju 'ie , qne rexéculion du concert du 2  
avril ne s’est uulleaient ressentie du semimcntd'iuquiétude dont nous 
venousde parler. Les vrais artistes sont trop intelligents pour ne pas 
avoir confiance dans l’avenir du pays. C’est aux spéculateurs, aux entre­
preneurs d'art senlement qu’il appartient de trembler. Les doctrines 
égoïstes semées par le système déchu avaient poussé dans leurs cœurs 
des racines trop profoatJes pour qu'ils.aient pu tout d’abord les en ar­
racher.

A part la tristesse qu’inspire toujours une salle peu garnie, la séance 
eu (luesilua a été fort belle. La symphonie en ut mioeur, cet immense 
chef-d’œuvre, le  fragtneui du quatuor de Beethoven que tous les archeis 
de l'orchestre exécutent toujours d’uue façon si prodigieuse, et le fameux 
Chœur de l'Idaménée! O veto iremendo ! composait la partie ancienne 
du programme.

Trois morceaux nouveaux, prodigalité inusitée qu’on ue saurait trop 
encourager, complètaieut l'ordre du jour de celte séance ; une cantate 
pour voix d’homnie, du Mendeissobo-Bartholily ; une ouverture de oin- 
edrt de M. Dekievez, et lis  principaux fragmeiils du Roi Étienne, de 
Becllioven.

La cantate, saus être un niorctau mtidiocre. ne nous parait pas digne 
d'être rangée parmi les meilleures proJuciions de l’illustre auteur de 
Pauline. Le quatuor solo, le chœur qui l'acconipague et l'orchesirc cou- 
conreut constamment à une puissance de sonorité liarmonique qui finit 
par paraiire muii»t;mc. Cette œuvre a obtenu peu du soccès.

L’ouverture du ,M. Dridevez a été mieux accueUlie. Ün trouve daus ce 
morceau des qualités brillantes d'barnnmie cl une certaine fécondité île 
méiortiste. Plusieurs idées laissent toutefois k désirer sous le rapport de 
U  disliuction.

Quant aux fragments du Roi Étienne, ils sont vraiment dignes de 
prendre rang parmi les plus belles pages du grand maestro. On a droit 
de s'étonner que la Société des cnnvrts  n'ait pas songé pins tôt à nous 
révéler ces chefs-d’œuvre ; cette nwgniftqne mélopée de voix de liasse, 
Noble fils de lielione, qui serait si propre à faire aujourd'hni un cliaoi de 
ralliemeut ; —  cette marche guerrière, si vivement et trioinphaUmeni

rliylhmée; — enfla ces délicieux petits couplets dits par un chœur de 
femmes : Fois, de roses la léte ornre, qui ont si complètement charmé 
raiidiloire. qu'on les a u-deinaiulés par ao l, æaiioii, ci qi e le public au­
ra it u u m e  xo ilu  n i io id ie  ime tru'siinie. f.ils. 0 ,i ou'iiie lunl, en 
ccoulunt de pareilles in Tndics. poiiiiques, eiiiban.is financiers, luniultc 
du /'orum; ou se croit en proie à un du ces rêves ratissants dont pa,leiil 
les auteurs (lus contes des fé(^.

Unbiious ces citants paciques pour aller entendre les hymnes do liberté 
auxquels l'Opéra courte le peuple. La muette de Portici, ce chef-d'œu­
vre d'.Auber, ce chef-d'œuvrH dont les mélodies nobles et fières ont 
échauffé, en 1830. le patriotisme hdge, qui depuis.... mais alors I. .. ' 
C'est bien un pareil ouvrage qui devait inaugurer les représentations 
gratuites du théâtre de la Natiipi.

Comme il .a bien prouvé qu'il était digne de sentir, d'aimer, de com­
prendre les arts, ce pulilic d’ouvriers, cc public vierge en fait d'Opéra 
qui garnissait la salle dimanche soir! comme il a bien applaudi aux 
bons endroits, distingué avec son admirable sens du beau, les bons, 
les véritables ariisKs! comme il a fait félo à son camarade Poultier, 
l’ouvrier devenu .'irtiste, qui est pour tous un ténioignage vivant de ce 
que peuvent le goût et l'apiiiude aidés du travail et de ritiielligeoce! 
11 a eu des bravos pour Mlle Nau et pour Barroillet, des trépignementa
Îiour Mlle Plunkolt ; il a eu des cris d'admiration et des bouquets pour 
larloila Grisi, cette reine de la danse, doui la royauté proclamée depuis 

longtemps par l'aristocratie eu gants blancs du dilertafitisme chorégra­
phique est bien pins r»jelle, bien plus incnmestablc. aujourd'hui quelle  
a été consacrée p a r le  suffrage du peuple. Oarlotta Grisi a paru plus 
Hère et plus heureuse de ce succès que de tous ses succès passés.

Après la  Muette est venue la .âfarjriWnùe en action, d’après la mise 
en scène et avec les récitatifs arrangés par Gosset en 1792.

Nous ne connaissons rien de plus saisissant, de plus propre à éveiller 
les enthousiasmes les plus eiidonnis que cette scène magnifique.

La Liberté, assise sur un piédestal et représentée par une statue vi­
vante d ’uuebeauté remarquable, occupe le Milieu du théâtre. Devant elle 
sont groupés des Français de toutes classes, habillés à la mode de 92. 
Un général, s'avance annonce que la paire est a i  danger, et chante les 
couplets. Veillons au salut de l'empire !

I l  appelle ensuite le peuple an secours de la patrie, et lui d it d’enfiam- 
mer le cœur des F ranc is  par des chants nationaux.

üu homme du peuple sort aussitôt des rangs un drapeau à la main • il 
cbanieéiiergiqueineut les deux premiers couplets de celte Marseillaise, 
alors counnesousle nom de chist dis comiats, ouvulgaii ement HrvxB dei 
MABSBii,i,us. Le troisièniecoiipleicstjûiiéparrorcbesire .seul sur un mou- 
vemeat très-lent. Pendant ce couplet, des vcstalci. arrivent procession- 
iiellemenl, apportant des trépieds allumés devant l.asUiiiie de la Liberté.

Celle cérémonie terminée, le peuple entier s’agcDouilIc, et le chanteur 
dit le dernier couplet : Amour sacré de laPatriel avec uccompagncinent 
du chœur en canon. Le couplet ainsi chanté.produit une très-prol'onde 
ciiiotion. Avant le refrain il se fait une suspension; le peuple écoute, lu 
canon toune dans le lointain, trois coups ont retenti. Le peuple alors 
se lève en masse, brandissant d ’ s drape;iux, des armes, des torches, el 
ehaiitani avec une puissauce vêiitablement homérique le refrain : Aux 
armes, riJo i/m *.’ qii’acconipsgncm la fusillade, leloc«in,les tambours 
batlaiil aux champs, et les irompetics, La Liberté, debout sur suit pié­
destal. agile son drapeau et bénit les guerriers.

Aucune parole ne peut ren iro l’tmthousiasme, l’cuivrement du public 
à ce spectacle. A peine les spenajenrs éiaient-ils remis de leur lièvre ad- 
miralive. quand Portlieant (le généra!) c'iPoultier (l'homme du peuple) 
sont revenus saluer la salle et figurer sur la scène, par une étreinte 
conliâlo, la fraleriiiie du peuple et de l’armée. Cette frateniisatioa 
spontanée a éléaceueillie par desbravos unanimes. ^

Telle a été cette belle et solennelle représentation qui laissen. nous 
en sommes convaincus, des souvenirs et des germes dugoût artistique 
dans l’esprit et dans l'âme de tons les spectateurs ! ^

Pourquoi faut-il que nous ayons à parler de ce scaudalenx trafic qui a 
déjà eie signale a propos de la représentation du iheàti u de la Républi­
que. Des billets OUI eie vendus devant la porte de l'üpéra ; mais au 
moins, cette fois, quelques-uns des iraficanls ont été arrèlé.s et mis urovi- 
soirement en prison. Gela ne suffit pas, il ue faut pas U ut s’attacher à 
punir le mal qu a le prévenir.

11 est donc »«cssaire qu'une affiche émat/ée, soit du mioislère de 
1 intérieur, soit de la_ mairie de Paris, prévienne les porteurs de billetsnii CP rmcLinT mcpi-ir*- cii- Inc llccc a... . . ..... .. . . '

ç . . . . --- ----------iiM uiaussiqu on survente ue près lus
judusinets qui allend-nt aux portes des mairies les détenteurs de bil­
lets pour eveilicr chez eux la cupidité par des offres d'argent. Les cor­
rupteurs sont plus coupables que les corrompus: pour' arrêter le mal 
à sa source, c est contre eux d'abord qu'il faut sévir!

T I l I R L - X A E A .

A l'époque de Finvasion des Tuileries ( le 24 février ), le nommé Eu­
gène Lefevre, se disant ancien oflicier de marine, et aujourd’hui repré- 
sentant d uno maison de commerce entre auehâieau portant l'imiforme 
de yolilgeur de la lü  légion dont il faisait partie. Sous prétexte de ré­
tablir 1 ordre, i s improvise commandant, puis gouverneur du rhâleau 
poste auquel il déclaré être nommé par le  peuple. Le Gouvetnemenl 
pr()visoirc avait confie ces fonciious à M. Saint-Arnaud. Lefèvre se res­
treint au rôle de sous-gouverneiir ; i l  revêt un habit d'adjudam-niaior 
de la garde nationale, aiin de se ménager un accès à tous les 
dans 1 intérieur du palais. Celle qualité fa it illusion aux hommes de ser­
vice OUI l accompagnent au milieu des recherches qu’il oréteDd faire  
dans les appartements. Curgiit le cours de ses perquisitions!^ il fait ouvrir 
les meubles où se trouvent différents objets d’art, üa tiroir renfermait 
,0  pièces en or. il les prend et déclaré qu’il va les déposer au trésor 
Sur lob.servalioü que, i heure étant avancée, les bureaux .«eroni fer- 
mes, Il répond qu . re.i.eitra les 1,300 fr. au eommandant Sainl-Araand. 
Ce qu il ne fit pas tout de suite; mais la  resüiulioa eut lieu plus tard. I l  
confie a un garde iiaiiuiial, pour les déposer au poste, des portefeuilles 
qm. disaiMl, renfermaient des papiers et des valeurs considérables, se 
rcM rvaiii de venir examiner tout cela. Bcancoup d’objets avaient dis-

Lekvre ne se mejunait plus. Il inspira des soupçons, qui ne taidèfent 
pas à se rtahscr. M. îsamt-Amand, averti, prévint l ’auloriié, et une per- 

B® i f  O T Û m .  On y saisit un portefeuille p o ru n U  
liiiterieup . S. A. R duc de Se.nuurs! Dans rin lerieur ues iioches uU 
grand norahre de papiers maiitiserits, et d'autres p.tpiers relatifs à la

’ u ». unrüAhni tanhet formant uue main en co-
i  0 -, ouvrage eulouré de rubis et

d email. Lue paire de gants blancs appartenant à Lerevic. où était cachée 
une (haine eu o rd u iie  gnuide diaieiisio». au bout de laquelle un lur- 
* i" ‘i l ’ d it un léiuuiii, ^partenu à l'ex -io i : une autre
chaîne eu tfrèriefe : loos nhjefset b iju u rp ri, aqx Tuileries. Par suite de
ses fans L ffevfe. venait aujrnird'hnî.lfvaiii la juridiction eorreclirnD lIe
prévenu de port illégal d un imiiorine, d'immixiiou sans titre dans des

d c " 3 S f d S «
Le iribuual, sur le tiie f (le port illégal d ’un uniforme et le vol ri'itne

^ e 'r jb iu .^ ? ^  - '- -« « o r i^ e t iv t i ie le p ré v e ^ s f iS ^
Mas, aiteiidaquc Lefevre's’es» hwniscé saiiâ litre  dans des fonciions 

miimxiion. a soustrait frauduleusement 
un portefeuille cnutciiaiit un cadiet. dus papiers ei un nm-trait •

Admettant, tontefois, le héuéilce. des drcoustances alîriiuantes
Luuitamue Lefevre i  SIX muis de p r is o n . f t®  riianihre m-Ai.}»»»» 

de SLU H eibelo t; 51. Avoi.d, substitut du commissaire du Gouverne­
ment ; plaidant, M*- Lachaud ; audience du I i  avril.

résumé
AujourFhui, à l ’ouverture de l'audience, M. le président a fait 
ne dans laffake de dévastation, d’incendie, à Rueil « à  Cita son

Chaiou.

Ayuntamiento de Madrid



L Ü N I

P  Le iiry , entre on délîbi-Miiou à .on 7r lionret. imis «iiiarl'i, e l rovoiiii 
PII aiidîpnce à cinq hciiro'i. 11 répoiid uil au\ cnni %iiigt-lmit questions 
posées, a rendu un rcnliot négatif à IV r.ird  dos linmu os Beainicinont, 
('ariigny fils, Cifssmi Desonvos. Geniiiiprai, (l’er.tril. Gros. Marfpiet, Me- 
ricitte, Siibli'. Barro.-ii, et afiirma'if, eu é c i i t a o t  l e  fait _d iiicpi d ir, on c p  
qiiiconcenio les autres, avec cirronsiuncps atienumtps à l'égard deqiiol- 
qiies-ims, La roiir a ronthmmé M a ïu ii à cinq a n 'd o  travaux fmrés; 
Arnnul, à cinq aiiS d» réelusion ; Onn'Uiiilm, à cinq ans de rpcltisym ; 
Carligny père, à doux ans de prison: Conpart, Jacque t. clianin à denx 
a ii 'd e la  même peine; PuniiPi et Laisiie, cimcuii à un an de la nii'inr 
peine.

—  I n jeune hoiiinifi do vinel-'i'|il on?, Isidor C.iîi’ is, a :eirn  ouvrier 
des porL«, comparaissait Lû t  liexaii' !o inlitiiial-coireeliomiel iT  eliain-
bre t, présidé par .M. Joiintain. sons la di tilde p re u n l on d'miir.ipe et 
de menaces envers i u eoniniüiidoni de la toiro |o Ii iqi.e.

L e  premier lémoiu appole est iin lieiitonant du 3 ' bataillon delà garde 
mobile, il peine ûgé de vingt ans : il d qiose aimi ;

Calois a tignro perdant iino ili/aine de jours clans ma eompagiiie. ! “i*s le 
moment de son inci^rporaluiii. son iiisidxirdiualiun a < ie imioire. Le 
M  mars, enfin, il a relusé de faire 1 exorcieo. et je lui al iniligé la puni- 
lion de deux jours de salle de police. 11 s'o 'i emporté, m'a dit qu'il me 
porterait, ainsi qu'au caphaiue. un emip de coiileau, et qu'il lui était in- 
difTéronidV ce t&siilédaus la limiaine, cuniiiie il s'v attendait.

J'ai dil le fa ir* sortir des rangs, eu lui iuiimaiit l'ordre de rentrer à la 
caserne, cl ce n'est eepeiidant qu'à neul'lieurcsqu'il a pu v ê'tre ame­
né, grâce à la bieiiveilianleiiitcrveiuion d'un grenadier do î'armée, du 
poste de notre caserne. .\u lieu de se rendre à la salle de police, il 
s'est installé à la cantine, et c 'ts i encore à l'interveniioD du même 
grenadier qu'il s’est enlin déleiniiné à outrer en priroir.

Ltie fois eiilt inié. il u 'es isctus  de do-soidros auxquels il ne se soit 
livré. Il a vocifère les menaces les plus .iireees, entre autres te lle  d'iu- 
ceudior la cascnie ; il se vantail d’avoir fait dix ans de bague ; enlin. i) 
y a eu iiéeessité de prendre à son égard les mesures les plus énergiques 
et j'a i dû le dénouter à tues cliels tüinme un huninie esscuiielleimiit 
dangereux.

Je dois ajouter cependant que je  eroyai? d'abord que sa faute ne pou­
vait entrainer que des mesuresdbciprinaircs. et que je  ne pensais pas 
qu'il dût f*lre jugé par lu police correclioniielie ; mais nos eliefs en ont 
décidé aulrcmeut, et apres l'avoir fait rayer des coiilrùlos du bataillon, 
ils out résolu qu’il subirait les conséquences de ses actions.

M. le président ; Tout ce que vous avez fait est sage et juste; il fan* 
que la discipline soit observée dans la garde nationale mobile aussi bien 
que dans l'armée, pui.'qu’elle est appelée à faire mi service d'ordre et de 
sûreté, et que tous les citoyens doivent conipUr sur son zèle à remplir 
le devoir d’tiouneur qu’oii lui a confie.

Jlf. le subslilul du commitsaire du govreri’emenl : Nous devons ajouter 
que le prévenu n’a pus été condamné, cinmne il s'est jiln à s'en vanter, 
nous ne savons pas par quel étrange motif, à di.x ans de travaux forcés; 
j l  n'a jamais subi qu’une légère coiidaimiatinii pour voiesde fa it; mais 
Cet aiiiecédetit indique assiz des liabiludes de violence que hi justice 
doit réprimer.
_ Apres la déposition du grenadier Gérard, qui confirme colle du jeune 

lieutenuni, Gatois a été condamne à un mois de prison.

FAITS DIVERS.
51M. les négociants et manufacUiriers qui voudraient effectuer 

des dépôts h Tun des magasins piillies agréés parl’Etat en vertu 
(lu décret du ‘i l  mars et des arrêtés du 21 et 2 0  mars dernier, 
sont priés de ne pas déplacer leurs mardiandises avant de s’être 
adressés à M M . les délégués de la banque de France et du comp­
toir national d'escompte, dont le bureau, établi à l'entrepôt réel, 
est ouvert tous les jours de neuf Leures du matin à quatre heures 
du soir.

M M . les négociants pourront également se procurer les reiisei- 
giiemeiits nécessaires tons les jours à la bourse des marchan­
dises , de quatre heures et demie à cinq heures et un quart, 
bureau des courtiers de coinmerce.

Les délégués iiidiqueroiit à M M . les négociants quelles sont 
les mardiandises sur le dépôt desquelles la liaïujuade France et 
le comptoir national d’escompte peuvent faire des avances, ainsi 
que la marche à suivre pour arriver h la négociation des récépis­
sés de leurs marchandises.

—  Il  résulte d’un rapport adressé le 10  avril courant au mi­
nistre de la niariiie, par le [iréfet mariliine de Rochefort, que, 
depuis quelques jours, il a été trouvé sur les côtes de l ’ile d'Yeu 
divers débris qui .font présuuierla jicrte, dans ces parages, d’un 
navire de commerce étranger. Au nombre des'objets recueillis 
figure une plaiicLe de I  m. .80  de longueur sur 22  c. de largeur, 
portant le nom £léi)huuta, écrit de chaque côté en lettres jau­
nes, sur fond rouge.

—  A u départ du convoi de Boulogne, la malle de Londres, 
apportant les journaux du soir du 1 5 , n’était pas arrivée.

—  Le tirage au sort des gardes nationatix qui devront com­
poser le jury de révision du H 'arrondissem ent,'aura lieu en 
séance publique, dans la salle des audiences de I.r justice de 
paix, rue Garancière, n ''10 , samedi prochain 15  courant, à une 
heure de relevée.

L a  séance d’installation aura lieu le mercredi suivant, 2 0  du 
môme mois, à la même heure.

—  Par décret du Goirvememeiit provisoire en d,ate du 12  avril, 
attendu que la Compagnie des paquebots transatlantiques ii'a 
point rempli ses engagements ; attendu que. d’après les rapports 
du ministre de la maiiiie, et pour descausesd’ordre public, il y a 
urgence à pourvoir provisoirement à cette situation, le ministre 
de la marine est autorisé h s’emparer des bâtiments connus sous 
!e nom de paquebots Iransatluntiques, sous toutes réserves de 
l ’E tat et des tiers.

—  Le ministre des affaires étrangères s’est occupé de la réor- 
ganisatioh de son département, et a supprimé cinq place de sous- 
directeur.

—  Le préfet de police a reçu hier des détachements de la 
garde républicaine qui doit faire le service de la garde municipale; 
il leur a fait uue courte allocution, et, après une distribution de 
sabres, il  les a cougédiés, en leur dis.mt qu’ils seraient tous ha­
billés et équipés pour la grande revue qui doit avoir lieu au champ 
de Mars le 2 5  de ce mois.

—  On lit dans le D roit ;
iüii avait fait courir le bruit que des gardes municipaux, se 

to y iin t sur le poijil de succomber dans la journée dn 2 4 février, 
avaient, par un seiuiment d’animcsilé contre le peuple, fait usage

lie halles mâchées et d’autres projectüe.s devant f.iii’e des bles­
sures inuftelles. Plusieurs de ces objets,.devant servir de pièces 
à cniivii'tioii, avaietil même clé adressés au parquet.

.MM. [Vrrot de Clti'Zflles et Brlabnie. conseillers près la Cour 
d’appel, ont fait proi éder à une enquête rigoureuse, afin de con­
stater si c. l̂ti: jnfr.idioii criminelle an droit des geus avait eu 
lieu ; mais il a été n ennnu d’ime manière éviikciie que cette 
aeeiisatiun n’était iinllemeiil fondée.

L'ue le-- gardes tiiiiniripaiix, obéissant aux ordres de leurs chefs 
l't ci'Jimt il r iinpaiiriiiv . aient commis ile> acie.> iir violema' ou 
do cniatité ivgi'e'.tahl; s . rola s’explique. Mais nu nillineinent de 
Iiarbarie, sans excmjdc dans notre siècle, ne saurait être iiripulé 
à res mêiiics Immines qui, livrés à leurs propres ia-piratiuus et 
dans: l'exercice de leurs fonctions véritables, ont mérité dans d’au­
tre,s temps des éloges imautmes.

Le 29  juillet 1844 . par exemple, le leu d’arlilice lire, une 
foule iminciise se dirigea des Tuileries, de la rue de Rivoli, des 
quais, vers les Champs-Elysées, déjà pleins de niüiide, pour y 
voir rillumination.

Des cillants, des femmes, des hommes' asphyxiés, écrasés, 
s’affaissaient et tobibaienl sous les pieds de la foule. Des cris dé­
chirants partaient de tous côtés, on ne pouvait marcher dans au­
cun sens, et la foule augmentait toujours.

C'est alors que les gardi s municipaux montrèrent, dit M . A l­
phonse Karr, à qui nous empriimoiis ce souvenir, une intelli­
gence et un dévouement dignes dos plus grands élogos. Ils pre­
naient sur leurs chevaux des femmes et des enfants qu’ils enle­
vaient à la foule.

Les gardes municipaux à pied croisèrent non pas les baïoii- 
iielles, mais la crosse des fusils, et, entrant ainsi dans la foule, 
ils ramassèrent im nombre considérable de victimes qui, sans 
eux, eussent iiifailliblemoiit péri.

A  mesure qu’on relevait un corqvs, on le portait au poste des 
Cliamps-Éiysées.

Ce que plusieur,s témoins reinarquèrenl, c’est la décence ex­
trême avec Laquelle ils soignaient les femmes que leurs cama­
rades remettaient dans leurs mains.

Le lendemain bien des gens disaient : « Sans les municipaux, 
je  ne serais pas vivant! »

Nous rappelons ces faits à ceux qui en ont été témoins, et nous 
leur (Imnanderons si c’est la garde municipale elle-même ou le 
pouvoir qu’il faut accuser de nos deuils du 2 4  février.

—  La Gdiiette de Lyon parte en ces termes d'un projet mis eu 
avant pour venir en aide à la fabrique lyoïiiiaise :

« On sait que les Etats-Unis d’Amérique ont des besoins con- 
sidérat)les, et que des demandes toutes prêtes à être confiées à 
notre fabrique n’aUendaieiit, pour être données aux fabricants, 
que la sécurité des retours, c’est-à-dire la certitude que les lettres 
de cliange envoyées plus tard d’Amérique à nos commissionnai­
res pour payer ces commandes seraient' acquittées par les mai­
sons d’Europe sur lesquelles elles seraient fournies. Si l'Etat 
voulait consentir à faire lui-niême à nos fabriques des commandes 
pour cinq ou six million.s, nos commissionnaires lyonnais pour­
raient les faire exécuter moyennant une faible provision.

n La réalisation intelligente de cette idée serait d’autant plus 
facile, qu’ils ont entre les mains les échantillons de nos fabri­
cants . et qu'ils avaient déjà fixé leur choix sur les articles à com­
mettre. Ces étoffes seraient eiisiiite envoyées en Améri(|uepourle 
compte de l ’E tat, et vendues également pour une faible, provi­
sion. I l  n’est point impossible que le résultat définitif fût un bé­
néfice ou tout au moins le recouvrement des déboursés. La perte, 
eu tout cas, serait modique, et s’élevât-elle à 2 0  ou 25  0 |0 , soit 
à un million ou à un million et demi,'que serait ce sacrifice pour 
l ’Etat eu présence de la détresse de nos ouvriers et de la paix 
publique à maintenir et du bonheur de notre ville? I! va sans dire 
que les commissionnaires prendraient sur l’ iiomieur l ’engagerocDt 
de consacrer ces sommes à commettre des étoffes à faire et non 
à acheter des étoffes toutes faites. Observons encore que le sub­
side serait payable à divers termes échelonnés.

« Nous aimons à croire que cette idée, aussi généreuse que 
p.itriolique. rencontrera lion accueil parmi les hommes du gouver­
nement de la République, et que bientôt notre population, si 
admirable par son horreur pour tout attentat, pour tout désor­
dre, rentrant dans les ateliers et y trouvant travail et subsis­
tance pour leur famille, bénira la sollicitude des magistrats de 
la cité.

,—  On écrit d’Etampes, le I I  avril :
« Une bmde de garçons meuniers, partis des environs de Pa­

ris, après avoir parcouru l’arrondissement de Corbeil. visitant tous 
les moulin.s. forçant les ouvriers à les suivTe, réduisant ainsi les 
usines au chômage, se dirigeait sur Eiampes.

« Prévenu dans la nuit du dimanche 9  avril, M . Paulin Lau- 
rens. sous-commissaire du gouvernement de l’arrondissement 
d’Eiampes, s’est empressé de se porter au-devant de celle colonne 
dont la présence et les prétentions auraient été désastreuses dans 
une vallée qui fournit plus du tiers de l ’approvisioiiuemeiit de 
Pari.s. Il l’a rencontrée à 15 kilomètres d’Eianipes en avant du 
village d'Auvers.

«  Par son altitude ferme et résolue, par son langage énergi­
que, le sous-commissaire a arrêté la marche de cette colonne, 
composée de plus de deux cents hommes. Ne pouvant cependant 
déterminer ces ouvriers à rétrograder et à se disperser, M . Eau- 
rciis est parvenu, par des ordres l>ien e.xécutés, à les envelopper 
dans les rangs de la garde nationale. Ainsi prisonniers, ils ont 
été .amenés, au milieu de la population rassurée, à la station d’E -  
trechy, où nn triage a été fait.

<( Tous ceux qui avaient été forces de suivre l ’attroupement se 
sont retirés pour aller reprendre leurs travaux ; les autres, an nom- 
brede ceiiUrois, ayant manifesté l’intention d’aller exposer leurs 
griefs à ht commission des travailleurs, M . Laurens les a fait di­
riger sur Paris, où le lendemain il a présentélui-mênieàM. Louis 
Blanc les deux délégués de ces ouvriers. »

n n n :v :A R r.«»  x o i v e l l e s  é t r a x ^ è b e s .
Nous avons des nouvelles de'Madrid en d.ate du 10  de ce 

mois.
L'officier qui (•t.iit ch-argé do conduire M . Oiozaga a été envoyé 

ilans iiiiR foriercsM’ di s i'iiilipjiiiies, pour six mois. Ce temps 
expiré, il y alteadi'a les ordres du Gouvei'ti'viie;;!.

s’est empalé il'iiii indiviilii Mirleqqet mi a trouvé unOn

temps

raiid
noiiilive de papiers. 1! .a été hvro au l ûirs. il >ie siicrre.

On écrit de Milan, en date da U avril, à l.i l ’ulrie:
« La jOUi il ce d l'iiiT a été bonne- Üi) nous a itn prisruiiiier

que. vu notre sitiiatiou po!:;:|ii(', mi jijü r.a ;! 'u. ;i nommer tin
per.soiiiiage d’impurtmicc, c’est Cliari'cs IL  lits de l'e.x-duc de 
Panne et Plaisance. Voici quelijm'S délaiis. Après avoir passé la 
nuit lie jeudi à Crêmoni', chez le vicaire Fonlana, il quilta, le 
veiidcedi matin. Crémone, preii.ant la direclioii de Bozzolo.

<f Mis aussitôt en état d’arrestation, il ;i éléamduilsous boiinees- 
coriedeCréraoiie à Milan. Le gouvernement provisoire luiaas.signé 
pour demeure quelques appartements du Palais-National, o ù il% t  
l'objet de soins bienveillants, mais en même temps d’uiie surveil­
lance rigoureuse comme un otage précieux, üii a trouvé sur lui 
un pistolet et trois lettres à l ’adresse de Charles-Albert. Le  vi­
caire Fontana, qui lui avait donné asile à Crémone, a été mis en 
état d’arrestation, ainsi que les domestiques ou familiers du 
duc. ■

«H ier soirla ville était en émoi. Le uoîn d’un illustre proscrit 
circulait dans toutes les bouches. Ce nom si'lié à la cause ita­
lienne était celui de Mazziui. I l  était en effet arrivé à Milan dans 
la journée.

« Aussitôt que la bonne nouvelle-fut connue, la population 
se porta en m.-isse à sa demeure, où il fut l ’objet d’une ovation 
populaire qui nous ,a tous émus. Une députation de Milanais lui 
offrit un drapeau incolore. Mazziui répondit en peu de mots bien 
sentis que je regrette de ne pouvoir pas vous transmettre. Rede­
mandé plusieurs fois à son balcon, il a dû paraître et répondre 
aux vivats et aux cris de joje. Le peiijde se porta ensuite .nu gou­
vernement provisoire, dont le palais se trouve en face de la de­
meure de Mazziui, aux cris d e : Vive j l ’Itaiic i vive le gouverne­
ment provisoire ! vive Mazziui ! Ces vivats, ces cris de joie ont dû 
trouver an noble écho dausle cœur du célèbre proscrit, du pu­
bliciste, de l’Il.nlien par excellence. M azzin i restera parm i nous 
quelque 'jours.

«Le jeune marquis Soncini est aussi arrivé deLub'ianne. Qiuint
à la marche de l'ai’mée. je vous renvoie au dernier bulletin que
je vais vous traduire. *

Un bulletin de 1 armée du roi de Sardaigne annonce une 
victoire impnrlante remportée le 8  avril par l ’année piémoniai.se 
sur les Autrichiens.

Le  corps de troupes commandé par ie général Bava s’est em­
paré, après lin combat meurtrier, du passage du Miiicio.

Couvi-rnenicnt proviso ire . ?
(Bulletin du jo u r.)

^  , .  . Milan, 8  .iv riH 84 8 .
Peschicra est toujours aux mains des Autrichiens. Une ren­

contre eut lieu à Rivoltclla, à quelques milles de Delenzano entre 
un corps de volontaires et un détachement d’Autrichiens sortis de 
I eschicra pour tourrager; c.es derniers, battus, ont été forcés de 
se retirer.

A  ta Resoga est engagée aussi une escarmouche dans laquelle 
un corps franc milanais a mis l’ennemi en déroute et s’est avancé 
jusqu a Ospedaletto de Maiitoue.

Laiineto, Piadena, Bozzolo et Marcaria sont sont occupés oar 
les troupes piémontaises. *

Toute la ligne de l’armée piémontaise avance vers le Mincio 
(Nous disons plus haut que le fleuve est franchi.)

L ’ennemi, poursuivi à outrance, a fait sauter le pont deGoito
Nous avons de Brescia la nouvelle répétée qu’iiu gros corps de 

volontaires doit partir de cette province pour le fy ro l, afin de
renforcer les insurgés de ce pays-Ià, et couper la retraite à l’en­
nemi.

BOURSE DE PARIS DU 15‘ AVRIL
U  Bourse est en proie z une inquiétude vague qui s'est d'abord ira- 

dim eaujourd bui par de la baisse sur la rente et sur toutes les autres 
val eurs ; mais les cours se sont du reste un peu raffermis pour h  clôiure

On a beaucoup parle d mie nouvelle proclamation du minisire de l ’io- 
terieur au sujet des elecuons dont les termes, disait-on, teraieni naître 
des craintes pour le moment deselections.

Nous ignorons si cette circulaire ou proclamation existe réellement 
car tout ie moode en parlait à la Bourse, et personne n'avaii nu la dé­
couvrir sur les murs de Paris. Mais, ce qui est certain, c'est que le seul 
bruit de son existence a déierniiné beaucoup de Tentes de fonds 
français. ' .

On parlait aussi de nombreux renforts de troupes autrichiennes oui 
seraient entrées en Lombardie. ^

Les chemins de fer étaient généralement offerts et en baisse- ou a sur­
tout vendu beaucoup d actions du Nord, dout la hausse avait été n ro D o r- 
tionnellcineiit plus forte que celle des autres lignes.

Quant au principe d’expropriation des chemins de fer par l ’Elal il est 
regarde comme arreté delimiivtmeiu par le Gouvernement provisoire 
Le décrêl par.aîtra ccrtaiuement avant la fin du mois.

La rente 3 p. tüO fermée hier à 58 a ouvert à 37 ',50 et elle a flécbi à
i ■‘O- “  ^ P- «tait hier à 37 a varié deo6 a 33 50, et d ie  reste a 57 5Ü.

Les aciions de la Bamiuc de France ont llécbi de I  1 fü à -J 083 et 
elles restent à *.«90, —  Les A canaux étaient à -1  Les obligations 
dê  b  ville ont monte de io  « U51». —  La caisse hypoüiécaire était à

Les bons du trésor étaient à 431.'2 p. 100 de porte
L'emprunt romain a iiioniej^de l  a 49. -  L'cmprunl du Piémont de 3 

a 7o0. —  Le J p. IIH) Bdge 184H a varié de ül à 00 112 Celui de 1842 
était a 01. La banque B. Ige a reparu sur la cote à 500 Son dernier 
cours avant la nevoliitiou avait etc 850.

Les attioDS clu chemin de fer du .Nord, fcrinccs liier à 33o! ont varié 
de ,m 7 30 a .3.>0, — Orleaus a varie de 440a 44.3 (b i. r à 4.35). - lioaeii
de 520 a 3 . d )   ̂liii-r a 320 ). —  .Marseille à 190 (hier à 1931. —  Bor­
deaux de c8i> a 3hü 2 > ( nier à .'91)1.

i  ~  Nantes, de 330 à552 oO : Il ter a ..52 50. —  Strasbourg, de 540 à ,342 30 ; hier à 542 50.
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Le rédacteur en chef, Julien Iamek.
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